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1
« Ecole de charme. Apprenez à plaire ! »
Kane McDermott écarta légèrement les rideaux pour jeter un coup d'œil par la fenêtre. Il aperçut des cheveux blonds mi-longs et un corps féminin ravissant. Il ressentit un élan de désir inattendu qui le réchauffa, en cette froide journée d'automne.
Tant mieux, puisqu'il allait devoir inviter cette femme à dîner et lui faire des propositions : au moins, il ne risquait pas de s'ennuyer.
Pourtant, cette mission ne lui disait toujours rien. Comme il sortait d'un cas difficile, son supérieur avait décidé de lui confier une enquête particulièrement « cool ». Le commissaire Reid n'avait pas employé ce mot-là, mais Kane avait compris. Et il n'était pas d'accord. Ce n'était pas parce qu'un camé avait fait des bêtises qu'il avait besoin de repos. Kane avait grandi dans les rues de Boston, et il pouvait tout encaisser sans broncher.
Bien sûr, il regrettait profondément l'issue de cette fusillade : un gamin innocent avait été tué par son propre frère. Kane savait qu'il n'y était pour rien, mais cela n'atténuait pas son sentiment de culpabilité. Ni ses remords. Bien qu'il eût été impossible de prévoir l'arrivée du petit frère dealer, Kane se rappellerait toute sa vie les hurlements désespérés de la mère.
Et, comme il avait refusé de prendre quelques jours de congé — ce qui, à son avis, n'aurait servi à rien —, le commissaire lui avait confié cette enquête facile et sans danger.
En effet, il ne fallait pas être bien malin pour découvrir si cette école était un établissement où l'on apprenait les bonnes manières aux hommes, ou si elle cachait un réseau de prostitution.
Kane gémit tout bas. A son avis, un homme qui s'imaginait que le charme s'apprenait dans une école était aussi pathétique que cette mission. Il fallait être vraiment empoté pour avoir besoin de leçons de séduction. Et le ridicule était à son comble quand le professeur était une femme aussi belle que celle qui venait de passer.
Il secoua la tête. Quel gâchis ! Il espérait, néanmoins, découvrir qu'elle ne faisait que donner des leçons à des crétins, et qu'elle ne rendait aucun autre service à ses clients. De toute façon, elle était seule à détenir des informations susceptibles de faire avancer l'enquête : elle venait de reprendre la direction de cette école, à la mort de son oncle et de sa tante, et elle avait travaillé avec eux, avant leur disparition. Elle devait donc connaître le topo.
Kane trouvait cette enquête parfaitement saugrenue. D'habitude, il travaillait sous couverture avec des revendeurs de drogue, des souteneurs, des gangsters. Et voilà qu'aujourd'hui son boulot consistait à faire des avances à la propriétaire d'une école de charme !
Bon, enfin, il était temps d'entrer dans cette maison, maintenant. Il posa la main sur la poignée de la porte. Cette beauté était-elle une call-girl, ou non ? Il n'allait pas tarder à le découvrir.
Kayla Luck jeta un regard dégoûté à la vieille chaudière récalcitrante. Les employés de l'équipe de nettoyage avaient monté le chauffage, la veille au soir, et la maison était transformée en sauna. Finalement, Kayla réussit à faire bouger l'aiguille du cadran, mais le maudit appareil continuait à chauffer. Entre la température qui montait, et l'effort qu'elle avait exercé pour tenter de l'arrêter, elle avait très chaud, et elle se sentait incapable de commencer les leçons. Elle espérait que les élèves avaient reçu son message disant qu'elle annulait les cours pour la journée.
Elle enleva sa veste sous laquelle elle portait un chemisier et un pantalon de soie. Comme elle avait encore trop chaud, elle tira sur la légère étoffe qui lui collait à la peau. Avec un soupir de frustration, elle regarda autour d'elle la vieille maison au charme désuet dont elle avait hérité avec l'école.
Tandis que sa part d'héritage avait permis à sa sœur Catherine de réaliser son rêve et d'apprendre la cuisine, Kayla avait renoncé à ses propres rêves pour diriger l'affaire et toucher des revenus. La maison était grande. Sa tante y avait enseigné aux hommes la danse et la manière de se comporter avec une femme que l'on avait invitée à sortir. Mais, depuis environ dix ans, ce genre de service était de moins en moins demandé, et l'affaire déclinait régulièrement. Kayla aurait souhaité la moderniser, mais sa tante s'était remariée l'année précédente, et la jeune femme avait préféré attendre pour lui suggérer un nouveau bouleversement. Malheureusement, le temps leur avait manqué à tous : le couple avait trouvé la mort peu de temps après.
Kayla avait repris l'affaire et s'était efforcée de la mettre au goût du jour. Les hommes n'avaient plus besoin de leçons de galanterie, mais beaucoup d'entre eux — cadres de direction ou hommes d'affaires — voulaient apprendre comment se comporter en société, et connaître les coutumes en vigueur dans les pays étrangers, afin de recevoir des clients et des collaborateurs du monde entier. Compte tenu de ses dons pour les langues, Kayla pouvait ajouter cette corde à son arc. Et, grâce à une publicité bien ciblée, elle commençait à recevoir des appels d'importantes sociétés de la ville qui possédaient des antennes à l'étranger.
L'école de charme offrait, désormais, une gamme de services élargie, modernisée et adaptée aux besoins de l'époque.
Kayla était assez fière de sa réussite. Elle avait grandi dans un quartier pauvre des faubourgs de Boston. Tandis que les autres gamines étaient habillées à la mode, Kayla et sa sœur portaient leurs vêtements jusqu'à ce qu'ils fussent usés jusqu'à la trame. Ils étaient même parfois trop petits pour Kayla qui avait grandi très vite, si bien que les filles se moquaient d'elle. Quant aux garçons, ils s'imaginaient qu'en portant des vêtements trop étroits, elle voulait se faire remarquer. La plupart d'entre eux prétendaient même qu'ils avaient toutes leurs chances avec elle. Pourtant, Kayla ne pensait qu'à ses études, et la seule personne à laquelle elle osât se confier était sa sœur.
Malgré la chaleur, elle frissonna à l'évocation de ces souvenirs pénibles. Mais cette époque-là était derrière elle, et l'école de charme n'était pas une plaisanterie. C'était une affaire moderne, qui répondait à des besoins réels. Une affaire familiale, et la famille constituait une valeur à laquelle les sœurs Luck attachaient une importance capitale. Voilà pourquoi, malgré les airs surannés de l'école de charme, aucune des deux sœurs n'avait songé à s'en séparer, à la mort subite de leur tante, deux mois plus tôt.
Kayla était convaincue qu'il ne lui faudrait pas plus d'un an pour relancer l'entreprise. Elle pourrait alors cesser de louer la salle de danse aux murs en miroir.
Dans l'immédiat, elle comptait profiter de cette journée de liberté pour jeter un coup d'œil sur les livres que sa tante et son oncle avaient laissés. Mais d'abord elle avait besoin de respirer un peu d'air frais. Elle s'apprêtait à ouvrir les portes et les fenêtres quand le carillon annonça qu'un visiteur venait d'entrer. Elle leva les yeux, et s'immobilisa brusquement.
Elle avait déjà entendu parler du coup de foudre, bien sûr, et elle se croyait immunisée. Mais, en découvrant l'homme qui se tenait en face d'elle, elle n'en fut plus aussi certaine.
De la pointe de ses chaussures jusqu'à ses cheveux blonds, tout en lui la séduisait. Elle en eut le souffle coupé. Elle se sentait à la fois excitée, agitée et intimidée.
— Que puis-je pour vous ? demanda-t-elle d'une voix mal assurée.
— L'école de charme… c'est bien ici ?
Il eut un petit sourire embarrassé, tendit la main, parut se raviser, changea encore d'avis.
Elle pencha la tête sur le côté, étonnée par ces manières maladroites.
— Heureuse de vous connaître, moi aussi.
Il rit fort — un rire sexy qui vibra en elle, et qui contrastait avec le reste de son comportement.
— D'après l'enseigne qui est dehors… A moins que je ne me sois trompé ?
Sa voix était aussi sexy que lui.
Kayla avait de plus en plus chaud.
— Non, vous ne vous êtes pas trompé. Vous êtes bien à l'école de charme. Je suis Kayla Luck, la propriétaire.
Elle prit la main qu'il lui tendait.
Il la serra avec force et assurance, ce qui la changea des poignées de main molles des hommes qu'elle recevait habituellement.
— Enchanté de vous rencontrer, mademoiselle Luck, dit-il sans lui lâcher la main. Ou faut-il vous appeler madame.
— Mademoiselle.
— Alors, ça doit être mon jour de chance ! Il secoua la tête, et reprit en riant :
— C'est lamentable, n'est-ce pas ? Vous devez entendre ce genre de plaisanterie tout le temps.
— Souvent, oui. Que puis-je faire pour vous, monsieur…
— McDermott. Kane McDermott.
— Vous êtes venu pour apprendre à reconnaître les vins, monsieur McDermott ? La leçon a été annulée.
Il s'essuya le front du dos de la main.
— Ça ne m'étonne pas. Il fait une chaleur, ici. Une vraie fournaise.
— C'est la chaudière.
— Ça explique pourquoi vous portez une tenue d'été.
Et, sans plus aucune gêne, il laissa son regard s'attarder sur son chemisier de soie qui lui collait au corps.
Kayla se sentait très embarrassée. Elle commença à croiser les bras, puis changea de position. Elle reconnaissait dans les yeux de McDermott cette lueur d'admiration qu'elle voyait dans le regard de la plupart des hommes et qu'en général elle détestait. Mais, cette fois, elle eut le sentiment qu'il ne s'agissait pas uniquement de convoitise : il y avait tant de douceur dans les yeux de cet homme qu'elle ne put se sentir offensée.
Mais qui était-il, lui qui pouvait passer aussi vite de la maladresse à cette belle assurance ?
Et que voulait-il exactement ?
Elle l'observa discrètement. Ses cheveux blonds, tirés en arrière, bouclaient un peu dans le cou, comme s'il n'avait pas tout à fait réussi à les dompter. Des cheveux un peu trop longs, qui lui donnaient l'air dangereux. Son regard dur confirmait, d'ailleurs, cette impression. Son visage aux traits parfaitement sculptés ne s'accordait pas avec ce qu'on devinait de son caractère. Visiblement, M. McDermott connaissait la vie.
Il ne ressemblait en rien aux hommes qui fréquentaient l'école.
« Mon école », se dit la jeune femme tout à coup.
— Voulez-vous une boisson fraîche ? proposa-t-elle à son nouveau client.
Il s'appuya au mur, sans quitter la jeune femme des yeux.
— Et si c'était moi qui vous offrais un verre ? proposa-t-il de sa voix séduisante. Enfin… Oh ! il faut que je vous le dise…
— Me dire quoi ? Que se passe-t-il ?
— Je ne peux plus faire semblant d'être un de ces idiots qui ont besoin de leçons de charme.
— Vous croyez que nous offrons ce genre de service ?
— Apprenez à plaire ! C'est dans la brochure que mon ami m'a donnée.
— Ah ! je vois. Mais nous avons changé, depuis cette époque. Nous pouvons vous apprendre les convenances, si vous le souhaitez. Mais que souhaitiez-vous me dire ? Que vous ne vouliez pas faire semblant ?
— C'est l'un de mes amis qui m'envoie ici. Il a assisté à l'une de vos sessions de danse, l'année dernière.
— Comment s'appelle-t-il ?
— John Fredericks. Il m'a raconté qu'il s'était fait renvoyer de la salle de danse.
Elle leva les yeux au ciel en se rappelant ces leçons auxquelles sa tante tenait tant. Kayla n'avait jamais compris comment elle réussissait à remplir la salle.
— Il voulait apprendre à danser pour pouvoir inviter une femme au réveillon du nouvel an.
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